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Les anarchisfes veulent instaurer un

milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu Je maximum de bien-être et de
liberté adéquat à chaque époque.

L'AGONIE
M. Robert de Jouvenqel demande cfl se

demande (Œuvre des 4 et 6 octobre) qui
fera la Révolution.
Je vais le lui dire :

Présentement, le Capital se meurt. C'est
Uin fait.
L'éléphantiasis dont il souffre et qui doit

l'emporter, ne fait qu'empirer d'hfrare en
heure, sans que rien, ni personne puisse
en arrêter l'inexorable cours.
Les plus éminents spécialistes, réunis à

sont chevet, en consultation in extremis,
(sous le titre de Conférence financière in¬
ternationale de Burxellesi ont examiné les
moyens, sinon d'éviter, du moins de re¬
tarder l'inéluctable solution.
Chacun de ces illustres médecins, après

avoir indiqué toutes les causes possibles du
mal, sauf la vraie, a proposé tous les remè¬
des possibles, .sauf le bon.
Pour être juste, il faut dire >aue,, au point

de vue où se plaçaient cas financiers, tous
capitalistes, il n'est point de remèdes pour
sauver le Capital, irrémédiablement con-
damné à mourir par .le principe même de

' son développement liypertrophiaue.
Ce principe, c'est la rente, ou. si l'on

préfère, le loyer du Capital. Autant dire,
c'est le Capital lui-même, car, sans l'intérêt
qu il rapporte, le Capital ïi'est pèus.
Réduit à sa. seule valeur d'utilisation, le

Capital n'est qu'un amas idie richesses quel¬
conques, inoffensives, puisqu'on ne peut
plus les accumuler indéfiniment, et qu'ilfaut bien employer et consommer au mieux
des besoins.

Ce qui constitue la nocivité du Capital,c'est la fécondité fictive dont il est conven-
tionneilement doué. C'est ila faculté para¬
doxale de se reproduire, lui-même, aux dé¬
pens du Travail, sur lequel il se développe
parasitairemeint comme un cancer envahis¬
sant.
Croire aux droits du Capital et admettre

qu'il se puisse légitimement et effective-,
ment multiplier, est le plus iraeipte et le plus
dangereux dles préjugés. Il n'en est pas quiait fait plus de mal a l'humanité. Les droits
du Capital sont nuls, par la raison péremp-toire que le Capital lui-même n'est rien.C'est une fiction.
Le 'Capital est, le plus souvent, nominal

et imaginaire. Lorsqu'il est réel, il n'est
jamais que le produit du travail collectif,
immobilisé, capté, en partie, par des par¬
ticuliers, pour leur usage personnel, et
soustrait par cela même, à la circulation
e)t à la consommation générales.
Le Capital est donc un vol, un détourne-

ç "ment commis au détriment de tous et cha-
\ que capitaliste est un voleur dont la culpa¬bilité peut et doit être mesurée à la valeur

du capital qu'il a réussi à s'approprier per¬
sonnellement.
Toutje la richesse effective, sol; sous-slol, meubles, immeubles; matières (pre¬mières et objets fabriqués, détenue par'

les capitalistes, n'est pas leur œuvre. Elle
ne saurait donc légitimement leur appar¬tenir. Elle est l'œuvre de la nature, pour
une part, et, pour une autre part, l'œu-
Vre des générations passées et présentes.
Elle appartient donc à tous et tous ont
intérêt à en poursuivre la restitution au
fonds commun de la collectivité.
Ces choses-là ne sont pas nouvelles et

il y a déjà longtemps que Proudhon a
écrit : la propriété, c'est le vol.
La possession abusive, par quelques-

ans, de toute la richesse effective prove¬
nant du travail des générations passées,
prive la majorité des hommes du néces¬
saire vital. Mais, cette privation, n'est rien
à côté des sacrifices qu'exige de tous, le
paiement de la rente des richesses nomi¬
nales et fictives dont le chiffre fantastique
ne connaît plus de bornes. L'accaparement
des richesses effectives du, passé par le
Capital et les capitalistes ne seraient
pour le Travail et les travailleurs, qu'une
gêne momentanée dont ils triompheraient
vite, s'il ne s'y ajoutait la captation des
richesses présentes, au fur et à mesure
le leur production, avec, en plus, la. main¬
mise sur toute la richesse future "encore
incréée, mais déjà exploitée, escomptée,
monnayée, réalisée et dilapidée d'avance

A par le procédé des emprunts qui grèvent
le travail et la vie des générations futu¬
res, bien avant qu'elles ne soient nées,
line de.s monstruosités qui déshonore, nos
sociétés modernes soi-disant, libres, éga-
litaires et civilisées, c'est que les enfants
le prolétaires naissent avec cinquante
mille francs de dettes, tandis que les fils
de capitalistes viennent au monde avec
cinquante, cent, et quelquefois cinq cent
mille francs de rente. N'est-ce pas la preu¬
ve flagrante que les uns naissent esclaves
des autres ? L'esclavage antique était plus
franc.
Rien qu'en France, l'Etat a déjà un bud¬

get annuel de cinquante milliards qui nel'ait qu'augmenter. Qui alimente ce bud¬
get '? L'impôt. Qui paie l'impôt ? Toujours
e-f partout le seul travailleur, puisqu'il est
le seul à ne pouvoir s'en décharger sur
d'autres.
Le capitaliste, le propriétaire, le com¬

merçant, non seulement s'exonèrent de
tous impôts, en les faisant entrer en li¬
gne de compte dans le prix de vente de
leurs marchandises, mais, en plus, ils ajou¬
tent le leur ; l'impôt arbitraire et écrasant
de leur bénéfice, sous lequel, forcément,
toute société devra succomber.
Si l'on ajoute aux cinquante milliards

de l'impôt annuel de l'Etat l'impôt au
moins quintuple de la spéculation cl du
commerce, on arrive au chiffre formidable
de .'100 milliards par an, entièrement four¬
ni par le Travail et. les travailleurs, .puis-

g que ce sont eux qui, finalement, fournis¬
sent tout.
Ces chiffres, très approximatifs, sont

peut-être momentanément au-dessus de la
réalité ; ils ne tarderont pas à être au-
dessous, tant l'accroissement anormal et
fictif du Capital est rapide et prodigieux.
En effet, par la spéculation, le commerce
et la rente, le capital fictif augmente sans
cesse dans des proportions invraisembla¬
bles. Il augmente aussi le nombre dos ca¬
pitalistes oisifs et improductifs en dimi¬
nuant d'autant le nombre des travailleurs
actifs et productifs. Les riches étant parexcellence de gros consommateurs et de
pi'hres producteurs, il va de soi que plusle nombre de riches augmente dans un
pays, plus la consommation et. le gaspil¬
lage augmentent, en même temps que la
production et les producteurs diminuent.
C'e-jt le phénomène inhérent à l'enrichis¬
sement capitaliste qui veut que, plus un
peuple a tic capitaux et de capitalistes,
plus il est pauvre et misérable.
Supposons une société composée par

moitié de riches et de pauvres ; les riches

ne faisant rien d'utile, feront travailler
les pauvres qui, dans cette proportion de
50 % arriveront, tant bien que mal, à sub¬
venir aux besoins généraux de la société.
Poussons plus loin l'hypothèse en élevant
lu proportion des riches oisifs à 75 % ; il
ne resle plus que 25 % de travailleurs.
A cause de leur rareté, on les paiera

1res cher, et l'on aura recours à la main-
d'œuvre étrangère (c'est le cas aujourd'hui)
ce qui n'empêchera pas Ces .travailleurs
de peiner durement et de vivre dans la
pénurie, pour satisfaire aux exigences des
75 % de riches. Si nous élevons encore la
proportion des riches à 90 %, il ne res¬
tera pl.us que 10 % de travailleurs, et,
dès lors, il devient manifestement impos¬sible à dix travilleurs de nourrir et entre¬
tenir quatre-vingt-dix riches paresseux.
Faisons maintenant le dernier pas en sup¬

posant tout le monde millionnaire ; il faut
alors que tout le monde travaille ou quetout le inonde crève de faim.
On a honte de devoir expliquer des cho¬

ses si simples qui relèvent du clair bon
prissens et q.ue, pourtant, la majorité des
prolétaires comme des bourgeois, y com¬
pris M. Robert de Jouvenel, ne comprendmême pas.
Il n'est pas nécessaire d'être grand pro¬

phète pour prévoir et prédire que le sys¬
tème capitaliste poussé à ses dernières
conséquences, aboutira fatalement à la né¬
gation de toute vie individuelle et sociale
et acculera infailliblement à la Révolution
et les gouvernants ^ qui ne veulent pas la
faire ei les gouvernés qui ne savent pas
comment la réaliser.
Contrairement à ce qu'on err % et à ce

qu'on craint, ce ne sont pas les 'socialis¬
tes, pour si révolutionnaires qu'ils puissent
être, qui feront la Révolution. Encore
moins les syndicalistes, ces lamentables
moutons résignés à l'étable et à l'état,
pourvu que ce soit sous la houlette d'un
Jouliaux. Ce ne sont pas non plus les anar¬
chistes. Ce sont les capitalistes. Voilà M. de
Jouvenel renseigné.
Nous n'en sommes pas encore tout à

l'ait à ce point ; niais on peut attendre le
moment fatal et proche où les produc¬
teurs toujours moins nombreux, ne pou¬vant plus suffire aux exigences des impro¬ductifs toujours plus nombreux, la société
capitaliste s'effondrera d'elle-même, dans
la lamine et le cannibalisme financier, éco¬
nomique et social, dont nous pouvons déjàconstater tes premiers symptômes et ap¬précier les douceurs, dans ce que mes¬sieurs les journalistes nomment, en se
gaussant : « la vie chère ». LUX
■ J—

Grande Balade Champêtre
Dimanche 17 octobre, grande balade oham-

pêtre au lieu dit « Tapis-Vert ».
Moyens de communications ; trains toutes les

demi-heures à la gare des Invalides ; descendre
à Aleudon-Val-lUeury ; ou tramway Hôtel-de-
Ville-Clamart.
Rendez-vous à la gare des Invalides à 8 h.
Concert, jeux, divertissements. Apporter' se

provisions.
■

ba crise qui menace ©99

A propos d'un Meeting
Lundi soir le meeting organisé par leComité d'action en faveur des emprison¬nés avait réuni un public nombreux ; lasalle était archicomble.
Comme antérieurement nous ne nous se¬

rions fait l'écho de semblables exhibitions,
mais il est logique, pour l'édification des
camarades lecteurs qui n'ont pu assisterà la réunion, de montrer une fois de plus
avec quelle partialité l'on agit lorsqu'il s'a¬
git de faire connaître des choses trop com¬
promettantes pour certaines amitiés.

De tous, les comptes rendus qui ont étéfaits du meeting systématique fut oublié
ceci ; Nous proposons que le meeting
soit placé sous la présidence d'honneur
de toutes les victimes de la répression et
en particulier des plus durement frappées,tels Gwilbeau, Sadoul, Lecoin, Cottin. Ce
qui fut adopté dans un grand enthousias¬
me. Nous ne pouvons passer sans men¬
tionner l'esprit du public qui a donné La
nette impression d'un sens de propagande
et de ce fait donné au meeting une orien¬
tation qui ne plaisait certainement pas à
tous les orateurs. Nous ne voulons pas
commenter les discours, chacun se tenant
sur sou terrain propre et l'union étant réa¬
lisée sur ceci : l'Union des efforts pour la
libération de tous les emprisonnés et que
cesse l'arbitraire de la prison préventive.
Simplement, nous voulons fairewconnaltre
une proposition qui, faite par notre cama¬
rade Casleu à la C.G.T. et reprise au mee¬
ting par notre ami Le Meillour, mérite
•toute notre attention, elle nous ferait con¬
naître sur quelles forces à l'occasion nous
pourrions compter pour une action révo¬
lutionnaire et qui est celle-ci : faire dans
la semaine, pendant les heures de travail,
un meeting où tous seraient conviés spé¬
cialement pour l'amnistie. L'on y verrait
ceux. qui. réellement imprégnés du de-
sir de faire quelque chose ne regarde¬
raient pas à la perte d'un après-midi pour
venir manifester leur solidarité envers les
emprisonnés. Idée qui jusqu'ici, quoiqueprésentée plusieurs fois resta lettre morte,
nous considérons que la volonté d'action et
la solidarité envers ceux qui souffrent doi¬
vent être assez fortes pour que chacun
puisse venir joindre sa protestation pour
la libération de ceux qui se sont affirmés
dans 'oui- propagande et toutes les victi¬
mes de l'Etat bourgeois.
Tant qu'à Henri Terrés, qui éilucubre

avec iant de maestria dans le Journal du
Peuple de mercredi, il saura que ce n'est
pas Le Meillour et ses amis qui ont troublé
la réunion, mais tous ceux qui, réclamant
le droit à la parole, le refusent aux autres1
au nom du leur. D'ailleurs, appel ayant étéfait à tous les éléments de gauche et d'ex¬
trême gauche, la présence fie notre -ami
Sébastien Faure ne légitimait pas que LeMeillour ne devait pas causer, lorsqu'un
propagandiste a une proposition intéres¬
sante, il est tout naturel, puisque l'on est
h la recherche "de moyens communs,-del'entendre. Ceiitninément, celâ, n'eut pas
l'heur de plaire à tous, mais tant pis.
Nous pensons que les enseignements de

ce meeting porteront leur finit et qu'une
heureuse initiative sortira de eeittp cam¬
pagne pour le bien de ceux qui souffrent.
En attendant, <yie les camarades du Co¬

mité d'Action ne s'imaginent pas que nous
restons insensibles à leur tentative qui,
espérons-le. portera ses fruits. Us savent
que les anarchistes sont et seront de toutes
les protestations dès l'instant qu'elles sont
dirigées vers notre ennemi l'Etat et tout
sou svstème d'oppression.

Bernard ANDRE.

Toute révolution se pose d'abord
comme plainte du peuple, accusation
contre un ctat de chose vicieux, dont
les pauvres sentent les premiers ta
douleur. — {PROUDHON.)

On ne peut nier que les conditions de
révolution, si succinctement et si magistra¬
lement exposées par Proudhon, ne tendent
à se manifester et à s'affirmer de plus
en plus. Et la grave crise industrielle et
partant économique qui nous menace, et
dont tous les journaux de la droite à la
gauche, s'occupent présentement, pour¬
raient bien être la condition dernière pour
décider les niasses à la révolte et à s'in¬
surger contre « un gouvernement qui fait
consister sa politique à éluder Leurs vœux
et à refouler leurs plaintes ».

« ...Pour conjurer les périls d'une révolu¬
tion, il n'est qu'un moyen, c'est d'y l'aire
droit », nous dit encore Proudhon. Mais
ce serait singulièrement s'illusionner que
de croire que gouvernants et capitalistes
vont mettre tes pouces et satisfaire aux légi¬
times revendications des travailleurs. Aussi
devons-nous faire comprendre aux exploi¬
tés, aux miséreux, qu'ils n'ont rien à
attendre des pouvoirs publics et qu'en fait
d'améliorations ils n'auront jamais que ce
qu'ils seront capables d'arracher aux pri¬
vilégiés par leurs propres moyens, par l'ac¬
tion directe, par l'action révolutionnaire.
La cherté de la vie qui va progressi¬

vement, et qui fait l'objet des préoccu¬
pations constantes, journalières des ména¬
gères, n'est plus à exposer- Tout le mon¬
de, le monde des travailleurs s'entend, s'en
ressent trop, pour qu'il soit nécessaire de
s'étendre plus longuement sur cette ques¬
tion : et le prix du pain, des légumes, de
la viande, de toutes les denrées est suffi¬
samment élevé pour donner à réfléchir aux
plus inconscients.
Et ce n'est là, pourtant, qu'un côté du

problème qui nous intéresse. Car, malgré
tout, on travaille pour l'instant, et tant que
l'on travaille on gagne « sa croûte », plus
ou moins bien c'est certain, mais on gagne
tout de même pour se substanter. soi et,
les siens.
Mais que demain, pour une raison ou

pour une autre, le travail s'arrête, les usi¬
nes ferment leurs portes, le chômage s'in¬
tensifie brusquement ; c'est la misère gé¬nérale qui s'ensuivra avec, comme contre¬
coup, l'augmentation encore plus grandedu coût de la vie, et ce sera, avec l'hiver
qui vient, une grande, une formidable dé¬
tresse, c'est-à-dire, la faim, la ruine et ia
colère chez ceux qui souffrent...
Colère contre les grands de ce monde

qui ayant fait la guerre, avec la peau des1S millions de morts, avec les centaines de
milliards stupidement gaspillés, avec le
consentement tacite des masses veules et
asservies, n'ont pas su, n'ont pas pu faire
la paix, ni préparer un régime d'ordre, de
travail, de réalisations sociales, qui, seul,
au lendemain des années douloureuses et
sanglantes, aurait permis à la société bour¬
geoise et capitaliste de durer.

Donc, la grave crise mehace et ce sont,pa¬
raît-il, les industries de guerre, ou tout m
inoins, celles qui travaillèrent pour la guer¬
re, qui, les premières, sont appelées à eu
subir les redoutables conséquences. Juste
châtiment, sommes-nous tenté de nous
écrier. Mais notre pensée ne s'arrête pas
à cette mesquinerie, car nous savons que
les requins de la métallurgie, grâce aux
bénéfices réalisés pendant les années de
guerre, ont pu constituer des réserves qui
leur permettront d'attendre des jours meil¬
leurs. Et nous savons, par contre, que les
travailleurs de la métallurgie eux, ayant à
faire face aux mille difficultés de la vie,
malgré « leurs hauts salaires » —- (que
lu dis !...) tout comme les autres travail¬
leurs, ont pu à peine joindre les deux
bouts, et auront a souffrir de la situa-
lion.
Mais la crise, le chômage, la misère, ne

s'arrêteront point là, et il est certain que
d'autres corporations, d'autres industries
en sont menacées. Et malgré G. Hervé qui
déclare » que ceux qu'on débauche s'em¬
baucheront ailleurs », il est

_ à prévoir
que cette solution, par trop simpliste, ne
suffira pas à conjurer le péril. Aussi d'au¬
tres journalistes, plus sérieux que G. Heryé
le dénoncent-ils, tout en cherchant les re¬

mèdes, car, déclare Ch. Maurras « - .il fau-
dra;l les découvrir avant que FEtat et
les pays soient mis sur la paille, et que
cette paille ait pris feu, ce qui ne peut
manquer d'arriver, au train dont nous
allons du change à la vie chère et de la
vie chère au chômage accentué ».
Et la crise qui menace ne menace pas

seulement la France, mais tous les pays,
qui sont appelés à en subir plus ou moins
les conséquences. « Eu Angleterre on pré¬
voit que l'hiver sera rude, nous dit un
rédacteur de la Victoire, et comme rien
ne peut exaspérer aussi violemment l'An¬
glais que la faim, cette année les révolu¬
tionnaires chercheront à exploiter à tout
prix le mécontentement né du chômage.
Ils donnent déjà des conseils radicaux.
« NOUS NOUS EFFORCERONS CET HI¬
VER, D'ORGANISER LES SANS-TRA-
VÀJL, déclare le Conseil Ouvrier du Nord
de Londres. LES SANS-TRAVAIL DOI¬
VENT S'EMPARER DES USINES. EN
CHASSER LES PATRONS, SE METTRE
A FABRIOUER ET A FAIRE L'ECHANGE
DES PRODUITS MANUFACTURES PAR
EUX. » Mais tous ces bons conseils n'ont
pas l'heur de plaire au dit rédacteur, qui se
lamente sur celte propagande faite en An¬
gleterre, et qui, demain, se lamentera en¬
core plus, si la même propagande et les
mêmes exemples sont donnés aux travail¬
leurs de ce pays ; ce qui ne manquera cer¬
tainement pas de se produire.
La voilà bien la rançon de la guerre,

« de la guerre qui paie », la part du com¬
battant »... un lot de misère plus doulou¬
reux ; et, espérons-le, puisque seule la
faim fait sortir le loup du bois, des pos¬sibilités de révolution, de transformation
et de rénovation sociale.

SOLTICE.

Ceux qui pieusement, etc.
Victor Hugo.

Ceux qui, bon gré mal gré, sont morts pour la patrieOnt. eu pour tout cérceuil te sol de la tuerie,Sans que leur nom obscur soit devenu plus beau.Leur gloire est de pourrir ait ventre de la terre ;
Et, le front baigné de lumière,Ceux qui voulaient cela chantent sur leur tombeau!
Honte à la guerre criminelle !
Paix à ceux qui sont morts par elleDans un meurtrier corps-à-corps !Et que personne, à leur exemple,Pour que le Veau d'Or ait un temple,N'aille mourir comme ils sont morts !

Ce n'est pas pour ces morts, dont l'ombre est m,al venue,Que le haut Panthéon s'élève dans la nue...Et dans Paris, la ville aux trop pompeux discours,On a porté si peu le deuil de leurs personnes,Que l'on prépare des couronnes
Pour ceux dont leur souffrance a redoré les fours!

Honte à la guerre criminelle !

'Ainsi les pauvres morts, à peine dans la tombe,Sont jetés en pâture au morne oubli qui tombeSur le champ de bataille où tonnaient les canons
Et l'Amour douloureux d'un cœur qui se rappelleEst tout seul dans l'ombre éternelleA garder leur mémoire en chuchotant leurs noms !

Honte à la guerre criminelle !

Eugène BIZEAU.

LA FOULE
M. Gustave le Bon, dans sa Psycholo¬

gie des foules, s'est efforcé de nous prou¬
ver qu'elle est une réunion d'hommes qui
ne raisonne pas et qui confie sa destinée
à un meneur, une idée ou toute autre chose.
Il ajoute même, en partant de sa fouie

psychologique, que peu importe le degré de
l'intelligence des individus qui la compo¬
sent. car par cela seul qu'oin entre dans
la foule on en fait partie et par conséquent
on est soumis à ses lois générales : orien¬
tation fixe des idées et sentiments des indi¬
vidus qui la composent, évanouissement de
leur personnalisé, prédominance de la vie
médullaire, règne des sentiments, impulsi¬
vité, irritabilité, exagération et simplisme
des'foules, imagninations. etc... etc., k
Je dirai qu'il y a là beaucoup de vérité,

surtout en parlant du point de vue de M.
le Bon. Il y a une suite très logique dont
l'ensemble est fort séduisant et qui a déter¬
miné tant d'homones à aspirer, à devenir
se» meneurs. La preuve nous en est four¬
nie tous les jours ; nous voyons les foules-
masses révolutionnaires (puisqu'elles aussi
peuvent être mises dans la seconde dénomi¬
nation des foules, c'est-à-dire 3a foule au

point de vue psychologique) poussées, rue-
nées et guidées par des hommes peu scru¬
puleux qui leurs suggèrent des idées, leurs
font des promesses' vaines, les .maintien¬
nent dans des espérances qui ne se réali¬
sent jamais. Ils se gardent, bien entendu,
d'amener par leurs actes on doute quel¬
conque, car alors ils seraient perdus, leur
prestige rompu et leur influence effacée.
Oui, j'admets tout, cela. La fouile est mé¬

contente, veut se délivrer du joug imposé,
se débarrasser de ces gêneurs et spolia¬

teurs. Les meneurs-chefs de parti en pro¬fitent, trouvent des belles phras.es, acquiè¬rent un prestige et se maintiennent.
Certainement, mais M. le Bon admet tou¬jours que la foule a besoin d'être guidée parquelqu'un. D'après lui je suis amené à me

représenter 3a foule comme un corps sainstête à qui on place la tête que l'on vou¬drait et le corps se meut.
Seulement, il me semble qu'un point ca¬

pital est oublié à savoir que depuis long¬temps les hommes ont été entretenus dans
l'idée d'obéissance et de soumission. DepuisYrislote et sa théorie du fondement de
l'esclavage, les hommes ont toujours cher¬
ché à gouverner et pour le pouvoir, ont
toujours enseigné la soumission et l'obéis¬
sance aux non-cultivés, .la règle de la natu¬
re et son ordre )>ar la philosophie aux hom¬
mes cultivés. Môme maintenant il est rare
qu'on trouve quelqu'un qui parle et conçoitlu 'liberté dans son sens le pîus général.Partout nous entendons, voyons et remor¬
quent des traces de l'asservissement'. Cet
esprit de dépendance était encore plus
grand autrefois. Alors tout le monde pen¬sait qu'il fallait se soumettre à quelqu'un.
Les hommes naissaient, vivaient et mour¬
raient dans ces idées et. les transmettaient
à leurs descendants. L'idée de la nécessité
que quelqu'un gutivprne se maintient même
de nos jours. SouFent nous entendons ; » H
faut savoir qui est lé maître ici. » Même
ceux qui croient défendre » des idées avan¬
cées ». aspirant un régime nouveau, rioiis
promettent un bon, juste, mais toujours un
gouvernement.
Nous savons que nos idées, une fois cris¬

tallisées. deviennent nos intimes, forment
notre caractère, déterminant nos actes et
constituent nous-mêmes. Et, alors, l'hérédité
se charge de transmettre nos traits géné¬

raux • nos descendants. L'enfant venu au
monde retrouve vite les caractères géné¬
raux des idées avec les traces desquelles
il est né.
Donc, si dès maintenant nous nous effor¬

çons de chasser tontes ces anciennes idées
cpii détruisent les hommes dans leurs actes
et si nous leur inculquons l'esprit de liber-
lé. pas d'autorité, l'idée de l'homme Libre,
qui est le résultat d'une longue évolution
et non la, création d'une puissance dénom¬
mée ici Dieu, la Force-Nature, nous arri¬
verons à donner une autre conception à
l'homme et l'impossibilité d'avoir les fou¬
les a bêtes » et non « conscientes ».
Ainsi, si chacun s'efforce, en rentrant

dans la foule, de garder sa propre person¬
nalité et de rester maître de lui-même, la
foule ne pourra plus représenter ce carac¬
tère de masse qui a besoin d'être guidée ejp
menée par quelqu'un.

GYPS.

Amis, abonnez,vous
Faites-nous des abonnés
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LIBERTE
Gabriel Reuillard a écrit, dans le Journal

du Peuple, un article sur la liberté, duquel
j'extrais ces lignes : « Car, dès que l'on ad¬
met le principe de la liberté totale — à la
façon des anarchistes, par exemple — il faut
admettre la liberté de détruire et de tuer. »

Evidemment, la proposition lest juste, mais
» l'exemple » l'est moins, qui consiste à faire
état de cas particuliers pour la généralisation.
Que Reuillard ait connu des anarchistes as¬

sez peu compétents pour croire à l'absolu,
c'est possible, mais ce qu'il ne verra jamais,
ce qui ne peut exister, ce sont des anarchistes,
en possession de leurs facultés cérébrales,
avant fouillé les problèmes sociaux et les
questions s'y rattachant, voulant ce qui ne
peut être !
Comme Content l'a fait récemment pour

Barbusse, j'inviterai Reuillard à lire et à com¬

prendre l'anarchisme.
Qu'il jette un coup d'œil sur la courte affir¬

mation qui paraît chaque semaine en man¬
chette sur le Libertaire. Vouloir le maximum
de bien-être et de liberté pour chaque individu,
n'est pas, que je sache, vouloir l'absolu '.

Qu'il lise l'art ici; que j'ai écrit ici le 4 jan¬
vier sur La Liberté ainsi que celui intitulé
<t Les Paresseux », paru dans le numéro du
20 juillet 1919. Il aura alors un aperçu <Î£
notre point de vue sur le sujet brûlant et in¬
téressant de la liberté de l'individu.

Mais, bien entendu, de ce que nous tenons
compte du relatif il ne s'ensuit pas que nous
devions abandonner un pouoe de nos vouloirs
de liberté maximum. Et, comme en l'occur¬
rence,il s'agit de la dictature dite prolétarienne,
Reuillard voudra bien reconnaître le bien
fondé de nos appréhensions en ce qui con¬
cerne toutes dictatures.
Nul plus que les anarchistes n'ont compris

les difficultés énormes des bolcheviks pour
réaliser leur idéal.

Nous sommes des amis de la première
heure de la Révolution russe- Alors que des
socialistes notoires faisaient chorus avec la
meute capitaliste du monde entier dans les
insultes et diffamations du mouvement russe,
nous, « réserves faites sur les moyens et tacti¬
ques employés par les bolcheviks », nous mani¬
festions notre profonde sympathie à ces dé¬
buts de la révolution mondiale.

Fourquoi ?
Mais parce que nous voulons qu'avec le

bien-être matériel la révolution assure à cha¬
cun le bien-être moral, c'est-à-dire la liberté.
Au moment où Georges Pioch avec Anatole

France, Barbusse, etc., forment un comité
d'action (lenfin 1) pour libérer les prisonniers
politiques en France, il nous est pénible d'ap¬
prendre que la Russie socialiste a, elle aussi,
ses Monatte, ses Content, ses Souvarine, etc.,
enfermés dans ses geôles !...

« Devant le bienfaisant savoir du chirur¬
gien, doit-on admettre la liberté du malade
ignorant ? »
A moi Clavel ! A moi vous tous qui avez

pu, hélas ! juger douloureusement du « sa¬
voir » et de la « bienfaisanae », de quantités
de « coupe-toujours » !
Oh ! Reuillard, décidément vos « exem¬

ples » ne sont pas heureux.
La liberté n'est pas absolue mais le savoir,

la compétence non plus : Vérité aujourd'hui,
Erreur demain.
Vous ne voulez pas de la liberté qui va jus¬

qu'au droit de tuer, de détruire. Nous non

plus. Mais nous ne voulons pas davantage de
l'autorité qui se confèx-e ce même droit. « A
moins que sa brutalité momentanée réponde
à la brutalité plus sanguinaire encore de
oeux qui oppriment les peuples pour les ex¬

ploiter. »
Vérité en deçà. Erreur en delà !
Non, l'affaire est trop complexe, ne la com¬

pliquons pas.
Si : le salariat, la propriété, le capitalisme,

étant abolis, une « bienfaisante » autorité
s'impose pour les brutes et le-j mal lavés, cette
autorité serait-ielle exercée par les plus sincè¬
res et les plus compétents, il importe poiir
tous et pour chacun, et surtout pour cette au¬
torité elle-même que des critiques de gestions,
d'administrateurs, de moyens puissent s'exer.
cer en toute liberté. Et, il rme plaît de le dire,
opportunément.
Faisons marcher de pair l'exercice de

la liberté avec l'exercice de la raison, et cette
liberté, établissant une certaine responsabilité
spontanée 11e pourra être qu'utile aux rapports
des hommes entre eux.

Dans le sanatorium de convalescence que
devra être la société au lendemain die la Ré¬
volution, il s'agira pour tous ceux et celles
qui sincèrement et raisonnablement veulent le
bonheur de tous et de chacun, de savoir s'en¬
tendre, se comprendre. Et ron seulement ne

pas craindre la critique, même véhémente,
mais la rechercher, la solliciter.

V. LOQUIER.

A LA GLOIRE DU COMITE DES FORGEf

III. — L'APRES-GUERRE
LA DEFAITE OUVRIERE

L'après-guerre a fait naître un dilemne pouf
la classe ouvrière industrielle : ou la Révolu!
tion ou la mort, ou le combat pour la vie, og
l'acceptation du pire esclavage avec la misèrf
physiologique et l'extinction de toute liberté e(
de tout droit humain.

11 ne fait plus de doute à personne, aujour/
d'hui, que la guerre de capitalisme a dévoré
les peuples, dans les Etats vainqueurs aussi
bien que dans les Etats vaincus. Il n'existé
plus que des symboles des figurations. Quand
un Etat, comme le nôtre, est affligé d'uné
dette de 250 milliards, il faut comprendre que
la fortune totale de la nation française es<
Engloutie dans la proportion de 8/10. Autre*
ment dit la liquidation de la dette entraînerai^
l'aliénation du pays aux puissances créancie<
res, aux castes et aux particuliers qui peuvent
lexciper des titres. Autrement dit encore, l'Etal
français est en situation de banqueroute vir*
tuelle. Et il ne peut se tirer d'affaire qu'en!
spéculant sur le travail des générations à ve*
nir. en usant d'expédients financiers voisns de
l'escroquerie, tel le cours forcé de ses billets^
et en appliquant des mesures de coercition burb
gétaires qui eussent fait, hier, hurler le cons

tribuable, et qui, demain, s'étendront avec une"
implacable rigueur à toutes les manifestations
de la vie sociale.
Le travail productif est frappé d'avance d'une'

hypothèque d'Etat accablante dont la classe
ouvrière des villes subira tout le poids. Cec{
explique déjà que la loi d'airain des salaire!
soit en partie faussée, et que l'écart entre le
taux moyen de la rémunération du travail et le
coût de la vie, aille s'acœntuant. Le régime
capitaliste se continuant, il n'y aucune espé»
rance d'échapper à la fatalité de ses lois.
Des esprits quelque peu perspicaces pou-

vaient prévoir au lendemain de l'armistice que;
l'Etat frapperait la classe productrice.
Depuis lors des budgets ont été élaborés par

des spécialistes et votés par des Parlements.
Le dernier effort budgétaire te plus formida¬
ble qui se soit vu, s'est traduit par 8 milliards
et demi d'impositions nouvelles, dont sept sont!
des taxes de consommation. Et l'on nous pro--
inet, avant la fin de l'année en cours, un sur¬
croît d'impôts de cinq milliards, et un budget
de trente milliards ! Avec l'esprit qui préside!
à la politique fiscale, avec les requins intro¬
nisés à tous les hauts postes du Pouvoir, avec;
l'épouvantable avidité de la pieuvre capitaliste,;
qui ne voit que la classe ouvrière de ce mal¬
heureux pays entre en agonie et qu'elle ne
peut échapper à la mort que par la Révolu¬
tion ?
On remarquera que, dans tous les pays du

monde, à l'exception du nôtre, les prolétariats
ont eu la prescience ou l'instinct du péril et se;
sont secoués.
En Russie, les masses n'ont pas attendu la

fin du cataclisme pour renverser l'autocratia
capitaliste. En Allemagne; l'écroulement du
militarisme et du kaiserisme n'a pas eu d'au¬
tre cause que le mouvement révolutionnaire
des travailleurs. En Italie, paysans et ouvriers
ont inauguré et pratiqué des formes d'expro¬
priation que le Pouvoir lui-même a dû sanc¬

tionner de sa légalité et qui constituent une
avance prononcée vers la transformation totale
du régime. En Espagne l'état de guerre est
endémique. En Grande-Bretagne le prolétariat
parle haut et sa ténacité, son sang-froid^ sa'force résolue, en imposent à un gouvernement
dont l'impérialisme si actif et vigilant au de¬
hors subit de constants échecs, éprouve des ca¬
pitulations répétées à l'intérieur.
Le prolétariat français, lui, n'existe pas t

Corrélativement la Réaction la plus orgueil¬
leuse, la plus cynique, la plus dénuée de scru¬
pules, s'installe à demeure au pays classique
des révolutions !
C'est ici que nous touchons du doigt la

grande, l'effrayante détresse du prolétariat,
français.

— N'imputons pas au génie de nos gouver¬
nants un état de choses qui, au point de vue
historique, supporte un rapprochement avec la-
situation qui régna à Carthagie après la
guerre des Mercenaires. Nos gouvernants, s'ils
ne sont pas dénués de ruse, sont sans génie.
S'ils avaient trouvé en face d'eux des hommes
de volonté, des hommes de caractère et de
conscience, des masses éclairées éprises de di¬
gnité humaine, ils eussent dû compter avec
ces hommes et qes masses.

11 n'est pas douteux que chaque phase du
combat eût été marquée par des avantages in¬
contestables, par des acquisitions positives eÉ
sans retour.

Trouver de tels hommes en face d'eux ! Se
butter à une classe ouvrière armée pour la!
lutte économique n'était-ce pas ce que redou¬
tait le plus au monde, les Magnats de ia
grande Industrie, à l'heure et au moment cù
ils se présentaient aux secrétaires de syndicats
ouvriers avec une charte limitant la journée de
travail !
II leur a fallu très peu de temps pour s'assu¬

rer qu'il n'y avait rien dans ta classe ouvrière,
très peu de temps pour acquérir la certitude-
que les bergers des syndicats, qui sous l'égide
des Thomas et des Joubaux voire des Mer-
rbeim s'étaient faits, en majeure partie, les
serviteurs zélés de la « Défense nationale »,
n'avaient pas eu leur position ébranlée par le
retour des démobilisés et pouvaient encore teur
servir d'auxiliaires, en tant que » camaradivo-
res » et agents avachisseurs du prolétariat or¬
ganisé et conscient.
Comme si eflectivi ment ils eussent obéi au

n-.ot d'ordre capitaliste, on vit se dresser les
bergers devant les.masses prêtes à se mettre
en mouvement. Chaque fois que l'instinct
populaire parla, chaque fois que naquirent de.
explosions spontanées et communicativcs de
mécontentement, on vit les états-majors multi¬
plier les intrigui s et les basses manœuvres
pour réfréner, et finalement amortir l'élan des



consciences. Il suffisait de quelques échecs
provoqués par les bergers pour jeter la démo¬
ralisation dans les masses, pour ancrer dans
la classe ouvrière le désastreux esprit défai¬
tiste qui fait apparaître l'adversaire comme in¬
vincible et pour communiquer en retour à la
Réaction capitaliste et gouvernementale, une
confiance et une audace impliquant les plus
redoutables éventualités.
On commence fi s'apercevoir aujourd'hui seu¬

lement que la pire politique ouvrière consiste
en la collaboration avouée ou déguisée, ostensi¬
ble ou occulte des organismes prolétariens et
des puissances dirigeantes. Le passé du syn¬
dicalisme de guerre est fait de collaboration
systématique. La grande perturbation guer¬
rière, la concentration et l'extension des usi¬
nes ont grossi démesurément les effectifs qui,
sans aucune préparation idéologique, n'ont
vu dans le syndicat que le moyen d'obtenir
de hauts salaires. Les éléments conscients,
noyés dans la masse, et le plus souvent éloi¬
gnés par l'arbitraire gouvernemental du mi-
-li-or dans lequel ils eussent pu exercer une
influence salutaire, ont été sans force pour
contrebattre l'esprit nouveau. Toute l'autorité
syndicale a pu ainsi être monopolisée par une
oligarchie de fonctionnaires apparentés nu
Pouvoir et aux grandes associations. De là
cette politique de collaboration, favorisée par
l'abdication et l'inertie des masses ; de là
aussi cette décomposition des mœurs syndica¬
listes, cette faillite de l'idée primitive, cette
impuissance fatale dont le capitalisme farn-
çais s'ennorgueillit aujourd'hui à la face du
monde.

11 est bien tard pour réagir. Et d'ailleurs il
r.e semble pas, d'après les récents débats d'Or¬
léans, que le syndicalisme trouve en lui-même
les éléments de rénovation. Si les troupes sont
enfermées dans un nouveau défilé de la Ha¬
che, les états-majors paraissent solidement
amarrés au char triomphal du capitalisme.
En fait les hommes d'action, ou si l'on pré¬

fère de réaction, n'ont pas de point d'appui
plus sûr pour leur expansionisme mondial que
l'organisation confédérale, laquelle leur ga¬
rantit une sécurité intérieure quasi absolue et
préserve leurs entreprises des coups de foudre
tant redoutés des grèves à tendances expro-
priatrices.
La défaite du prolétariat apparaît donc bien

complète. Les plus aveugles d'aujourd'hui s'en
rendront compte demain si les choses suivent
leur. cours normal. Il est à prévoir que le ca¬
pitalisme poussera sa victoire à fond. Ses dis¬
positions de combat sont déjà prises. Sa tacti¬
que commence à se dessiner. L'asservissement
et l'avilissement de la classe ouvrière font
•chaque jour des progrès scandaleux. Les œu¬
vres patronales : œuvres d'espionnage, œuvres
-d'encerclement familial et civique se dévelop¬
pent d'inquiétante façon, tandis que s'instau¬
rent dans les usines des systèmes d'exploita¬
tion d'une grande efficacité.
Il va d'ailleurs s'opérer, n'en doutons pas,

tine dilution du prolétariat français dans la
main-d'œuvre d'importation. Ce phénomène
est prévu. Des organismes patronaux qui ont
des annexes dans les ministères existent pour
•le recrutement intensif de travailleurs exoti¬
ques. Des négriers ou agents racoleurs sont
à l'œuvre dans les colonies iet dans certains
pays. Une armée bigarrée de travailleurs de
toutes couleurs, de tout langage, sont déjà
Eur le territoire. Quand l'activité industrielle
que laissent pressentir les préparatifs de,l'heu¬
re donnera le plein de son effet c'est par cen-
i'taines de milliers d'hommes que se chiffrera
•■Je lumpen-prolétariat.
, Contre cet envahissement de misère, contre
'(cette vague esclavagiste le prolétariat fran¬
çais organisé trouvera-t-il auprès de ses
rjouhaux et de ses Thomas une protection
Sûre ?

En vérité, gare à demain !
RHILLON,

• >—»♦«» < >—

Ce que nos journaux ne disent pas..,
Umanità Nova nous apprend que la flotte

française de la Méditerranée a reçu l'ordre de
partir pour là Mer Noire. Elle devra suivre un
'plan d'offensive pour l'occupation d'Odessa et
de l'Ukraine Méridionale.
Le gouvernement nous prepare-t-il une

deuxième édition dies marins de la Mer Noire ?

Comité de Défense des Marins
Frappés dô plus de,400 années de détention,

les courageux marins de la Mer Notre subis¬
sent,' dans les geôles de la République- Fran¬
çaise. des souffrances intolérables.
(Condamnés pour un geste légal, pour une

■aetioq politique, ils sont placés néanmoins au
régime'atroce du droit continua.

Us n'ont pus te droit de lire. Ils 11'ont même
lias le droit de causer. Pour la «joindre pecca¬
dille. ils sont battus par leurs gardiens, en¬
terait» dans des cachots sans air, où l'humidité
est telle qu'il y a plusieurs centimètres d'eau
sur le sol.
Soumis à uu tel régime, l'un d'eux, le mé¬

canicien Brunetti, atteint d'une bronchite tu¬
berculeuse, agonise à la prison centrale de
finîtes.
Un des marins de la Mer Noire, Je quartier-

maître Badina, avait réussi, par une évasion
périlleuse, à fuir cet enfer. Ses chefs. non con¬
tents d'avoir, à Sébastopol, fusillé des marins
français coupables de donner le bras à des ou¬
vriers russes, ont voulu voir du sang français
couler à nouveau : ils ont prononcé contre Ba¬
dina la peine de inort par contumace !

Ces officiers, qui ont tremblé devant leurs
hommes, qui n'ont pas respecté leur parole
d'honneur, se réjouissent : ils ont enfin leur
-victime ! Badina est tombé', il y a quelques
'jours', dans les mains de la police. Badina, esi
arrêté.
Nous saurons le leur arracher. Nous voulons

que le conseil de guérie da Badina soit fait
nu grand jour. Nous voulons que toute la lu¬
mière soi! faite, nous voulons que toute la
vérité soit dite.
lEpeig hue, (intelllgant, po orageux, comme

l'officier mécanicien -Maity, ils travaillaient tous
<leux au dur labeur des machines sur le tor¬
pilleur Protêe. 'Républicains et socialistes, ils
se sont indignés des agissements des olfiçiers
royalistes et de la besogne imposée à la ma¬
rine en Russie ; ils avaient projeté de ramener
leur bateau à Toulon, Voilà le crime pour le¬
quel iMarty a éié condamné ù 30 ans de déten-
Jion et 20 ans d'interdiction de séjour, pour le¬
quel Badina a été condamné à mort.
Travailleurs ! Laisserez-vou» assassiner un

homme qui a sauvé l'honneur du prolétariat
français devant nos frères russes ? Laisserez-
vous' accomplir ce crime ?
\ l'heure où notre gouvernement envoie de

ri nivelles escadres dans la Mer Noire, vous ne
laisserez pas croire que ceux qui se sont dé¬
voues pour le peuple peuvent mourir dans leur
prison par sa faute et que leur dernier cri de
détresse n'a pas été entendu.

Le Comité de Défense des Marins.

%

.V. D. L. R. — Que les camarades qui nous
envoient des mandats-carte mentionnent tou¬
jours au dos du mandat la destination de leur
irgent!; ili ne s'exposeront pas ainsi à voir
hè'connaître les désirs qu'ils n'ont pas expri¬
mes tout en nous épargnant ainsi le temps
que' nous perdons en m-herehes.'

Les camarades étrangers (belges en particu¬
lier) sont priés d'ajouter au montant des man¬
dats internationaux 0 Ir.' 85 pour couvrir les
Trais de timbre qui nous sont imposes a l'ar
rivée.

— Nombre de mandats arrivent
au nom du Libertaire ou de Libraire Sociale
sans autre indication et nous ne pouvons les
percevoir qu'avec les plus grandes difficultés.
Nos camarades nous simplifieront notre tâche

eu envoyant les mandats pour le Libertaire au
nom de Pagès. et ceux pour la Librairie Sociale
au nom' de Bidault..

Propos sur le Seuil
Le Crime devant la Nature

Tout, dans la nature, est à l'état de conflit
perpétuel. Du moindre atome de matière à
l'être le plus parfaitement organisé, la con¬
dition vitale est la lutte sans répit. D'aucuns
en ont conclu que le mal est à la hase de tou¬
tes choses et que c'est utopie que de rêver et
t tuilier de réaliser le bien. Pourquoi ? La na¬
ture étant ce qui est, tout ce qui est, elle ne
peut être le mal, c'est-à-dire la destruction ;
elle se nierait, se supprimerait d'elle-même, ce

qui est absurde. Sa condition étant de perdu¬
rer dans l'infini des temps, toutes ses rna-
nifestaions concourent à ce but qui est la vie,
la vie diverse, multiple, mais une en son es¬
sence. Elle ignore magnifiquement le bien et
le'tnal, qui sont conceptions humaines et rela¬
tives à l'homme. On dira que c'est une raison
suffisante pour que nous considérions que le
mal et le bien existent parfaitement. J'en de¬
meure d'accord. Mais qui nous prouve que no¬
tre conception du bien et du mal ne soit erron-
née ? Elle varie si souvent, suivant les cli¬
mats, les races, les époques, que c'est un
moyen très incertain d'étaver le jugement. Le
mieux est peut-être encore de se rapprocher
du mouvement même de la nature et, comme
elle, de tendre toujours vers la vie, pour se
rapprocher du bien- Si tous les hommes en
usaient ainsi, leurs rapports entre eux se¬
raient les mêmes que les rapports de toutes
choses dans la nature ; il y aurait la joie d'ê¬
tre et la souffrance, il n'y aurait plus le bien
et le mal. Où voyez-vous le mal dans les faits
qui ne sont point issus de l'homme ? Il n'y a
jamais lutte et destruction entre objets et êtres
de même nature que par accident, et cet acci¬
dent a toujours une çause qui est la tension
vers la vie.
Prenez les minéraux ; leurs luttes que nous

appelons convulsions ou réactions chimiques,
tendent à la vie qui est mouvement, et vous
savez qu'il n'y a réaction chimique qu'entre
corps de nature différente.
Prenez les végétaux ; tous aspirent à l'épa¬

nouissement complet et, selon leur constitu¬
tion, ils se développpent chacun en son mi¬
lieu propre, avec égalité entre essences sem¬
blables. Si l'herbe, faite pour la prairie s'é¬
tiole sous le noyer, c'est qu'elle n'est pas en
son milieu ; si, dans une forêt, les arbres vi¬
goureux étouffent les arbres plus frêles, c'est
que la nature donne toute priorité aux élé¬
ments les plus vitaux. Et cela ne peut être
un mal, c'est seulement l'accident, cause de
souffrance, qui fait qu'un arbuste est de mau¬
vaise constitution, donc inharmonique, encom¬
brant et voué à la mort.
Prenez les animaux; ils s'entre-dévorent,

je le veux bien, mais ils ne le font normale¬
ment que pour se sustenter et ce n'est que par
accident, famine ou rivalité autour d'une proie
convoitée, qu'ils se déchirent entre indivi¬
dus de même espèce., Remarquez que dans les
deux cas, la tension vers la vie est le mobile.
Selon le vœu de la Nature, ce n'est pas seu¬
lement pour se nourrir qu'un animal en tue
un autre; il y a nécessité d'équilibre, et la
proie ordinaire des carnassiers est, générale¬
ment, d'une espèce dont les sujets sont nom¬
breux et prolifiques. Dans le cas -de déchire¬
ments entre mêmes individus, la pénurie,
c'est-à-dire la souffrance par accident, l'ex¬
plique assez. Quant aux rivalités, elles sont
rarement mortelles, sauf dans les rivalités
amoureuses, mais là aussi, c'est la puissante
loi de vie, la poussée reproductrice qui inter¬
vient.
Il n'en fut pas différemment, à l'origine, de

lgj condition de l'homme. Mais son besoin d'é-
pànouissement, sa force d'expansion fut telle,
qtte la société fut désaxée. L'homme remédia
.aux disettes périodiques et localisées, par l'é¬
change ; mais l'échange créa la rivalité. Et
depuis, il tente, sur la hase de ses conquêtes,
la recherche d'une nouvelle statique. C'est
une loi fondamentale qu'il y parvienne, car
la lutte entre hommes est inharmonique et
contre nature ; c'est « l'accident », et l'excep¬
tion ne peut durer. Le temps nécessaire pour
recréer une harmonie sociale n'est rien dans
la durée de l'Univers; les tentaives multi¬
ples faites dans le cours des âges, malgré
qu'elles aient échoué, ne font que confirmer
le fait de l'équilibre nécessaire.
L'homme seul connaît les luttes fratricides,

car sa condition seule est anormale. Et tous
les efforts des réacteurs pour stabiliser « l'ac¬
cident » sont voués 'à l'échec final.
J'ignore quand cet échec définitif se pro¬

duira; mais les convulsions des sociétés, au
temps où nous vivons, le font espérer proche.
Cela est pour nous consoler de l'oppression

qui pèse sur le3 nôtres.
Que l'on nous traque, que l'on nous pour¬

suive pour des faits « qualifiés crimes »,
nous savons que les forces de vie et de véri¬
té sont avec nous.

Songez un peu à ce que sont des faits
« qualifiés crimes » ! Le crime est Un. 11 est
l'attentat commis contre un individu par un
autre de même espèce, sans raison de défense
vitale absolue : défense de l'individu, défense
de la société ou de la race menacée. Cela est
instinctif ; tout homme a conscience de ce

qu'est un tel acte; car cette loi de nature
a prévalu contre toutes les déformations des
rapports entre individus. Ceux-là qui organi¬
sent « l'accident » ont dû se servir de cet
instinct; toute guerre qu'ils font, tout acte
qu'ils commettent, se veulent couvrir des in¬
térêts supérieurs de la race. Ils ont de même
« qualifié crime » tout ce qui attente à la sé¬
curité de leur prédominance anormale et usur¬
patrice.
Qualifiez, mes Seigneurs, cela ne change

en rien la Vérité.
Pour moi, je ne connais d'autres crimes que

les actes qui répugnent à mon instinct; et
croyez qu'ainsi j'ignore ce qu'est le crime de
lèse-majesté, par exemple, et j'ignore de mê¬
me. en présence d'un bandit ou d'un scélérat,
ce qu'est sa situation dans la hiérarchie d'une
société.

Ch.-A-BONTEMPS.

La Nouvelle Gloire du Sabre
Documents vécus pour servir à i'iiistoire de lu grande guerre (1914-1919) tu

Petite Correspondance

Vussuto. — Ton abonnement finira au n° 110.
Camelots. — Camarade Bogu, au mas Pongy,

commune de Mons, par Alais (Gard), demande
à se mettre en relations avec camarades ca¬
melots.
L., à N. — Leohat a répondu qu'il avait fait

l'expédition du document. Ma compagne af¬
firme n'avoir rien reçu... i
Louis Nègre, à Carmaux, est prié de donner

de ses nouvelles à G. Auboire, grande-rue, à
Oyonnax (Ain).
Le camarade qui a demandé des outils de

cordonnier est prié de sd faire upnnaître.
Nous avons reçu 31 fr. 35 uu camarade Goréty

de .\aucy pour souscription faite par lut a par¬
tager entre VEnlr'aidt, ie petit filleul, le Li¬
bertaire. la oroehure des procès anarchistes et
liaçts de propagande.
Chaïrai. Bordeaux. — Expédié brochure, tracts

et papillons. Date du congrès pas encore fixée.
c. Bonnet, à Roanne. — Reçu mandat. Expé¬

dierons bientôt réassortiment tris difficile.
français, à Caen. —■ Je ne pu fa te renseigner.

Je suis devenu incompétent. Amitiés. —- ii.
Merle, Lyon. — Reçu abonnement.
Jean-Baptiste Roosens. 11. rue Gustave-E'oêl,

La Louvière (Belgique), êîésire avoir des nou¬
velles de Paul Pradelle d'Arles.

IV

LA FAMINE
LA CHASSE AUX AFFAMES

Ce régime de terreur, cette monstrueuse
dictature militaire qui, pendant quatre ans
a pesé et pèse encore sur notre Afrique du
Nord ne pouvait manquer d'engendrer une
de ces grandes et terribles famines qui depuis
notre conquête, y sévissent avec une déplo¬
rable régularité.
Par son intensité et le nombre de ses vic¬

times, celle-ci menace de rivaliser avec celles
qui, voici quelques mpis coucha des milliers
et des milliers d'êtres humains sur le sol de
l'Inde.
En Algérie et en Tunisie, comme sur les

bords du Gange, la responsabilité en incom¬
be tout entière à la mauvaise administration
de la nation dominatrice et à sa politique in¬
digène dont cette affreuse guerre a décuplé
la férocité.
Si le gouvernement général et celui de la

Métropole, ne trouvent,, dans un bref délai,
le moyen d'y remédier, il ne restera plus
à l'indigène algérien et tunisien qu'à brouter
l'alfa et le drinn, comme ses chameaux, et à
manger les racines des tamarix et des juju¬
biers sauvages.
D'ailleurs lors de ma récente enquête en

revenant de Feriana j'ai vu, aux environs
de Tebessa des douars, où; n'ayant plus rien
à manger, et ayant dévoré leurs chiens de
garde, les indigènes arrachaient de leurs
mains émaciées, l'acre et brûlant begouga
dont ils dévoraient les bulbes, avalant autant
de terre que de pulpe. Puis, pris d'une soif
inextinguible, ils allaient s'accroupir aux
bords des mares, dont ils buvaient goulûment
l'eau boueuse. Aussi sous les tentes et dans
les gourbis, le typhus sévissait cruellement.
Et si quelqu'un de ces malheureux, torturé

par la faim se risque à vouloir l'apaiser au
détriment du colon voisin, il est chassé, tra¬
qué, abattu comme un chacal ou une hyène.
Un de ces féroces possédants qui pourtant,

pe doivent leur propriété qu'au vol et à la
spoliation de l'indigène, n'osait-i.1 pas écrire,
dans le Petit Bordjien, journal bourgeois qui

(1) Voir les numéros précédents à partir du
N® 63.

paraît à Bordj-bou-Areridj à là date du 20
mai dernier, une longue lettre dans laquelle
il invite tous ses collègues du « bled » à se
grouper et à s'armer pour courir sus aux
affamés. C'est vraiment l'hallali de la bête
humaine, transformée en fauve par la famine.

« La famine s'écrie-t-il, sévit chez les
indigènes, et quand nos mauvaises récoltes
seront à point, gare ! C'est pour cela qu il
faut s'y prendre à l'avance sans attendre
l'irréparable..-.

« Le peu de récolte qui peut-être échappera
'à la sécheresse, si la pluie survient prochai¬
nement, nous sera enlevé de "vive force, car
les indigènes avouent eux-mêmes préférer les
chances du vol à la mort -par inanition... »
Et le journal Ylkdam, défenseur des Ara¬

bes qui reproduit cette lettre en fait ressortir
le cynisme et la cruauté dans ces quelques
lignes que je me fats un devoir de transcrire
ici :

« Cet appel est un véritable monument
d'inconscience et de cynisme et dénote l'esprit
qui anime beaucoup de colons contre les in¬
digènes. La guerre ne leur a rien appris. Il
me semble pourtant que l'on a recruté volon¬
tairement ou de force, tous les jeunes indi¬
gènes aptes à porter les armes ou à travailler
.et qu'ils n'ont pas ménagé ni leur sang (80
mille morts), ni leur travail à la France... et
à l'Algérie. Ils ont donc droit à la vie comme
les autres Européens algériens... »
Mais ce qui rend plus révoltante encore la

situation que je viens de décrire, c'est qu'à
l'heure même où la masse des indigènes
meurt de faim, les colons qui parlent de leur
faire la chasse comme à des fauves, s'enri¬
chissent et s'engraissent à qui mieux mieux,
et poursuivent plus scandaleusement et impu¬
nément que jamais l'accaparement des ter¬
res en spoliant les affamés. A ce point que le
Conseil municipal de l'Arba, dans un mou¬
vement de sincérité et d'humanité a manifes¬
té son indignation dans sa séance du 10 fé-
virer dernier, en votant le vceu suivant sur
lequel la grande presse tant algérienne que
française fit le silence, mais que reproduisi¬
rent tous les journaux indépendants de l'Al¬
gérie.

P. Vigné d'Octon.

Après l'heureuse initiative des camarades d'Amiens, Reims s'orgsnise
CAMARADESDE PROVINCE, IMITEZ-LES I

Les camarades anarchistes de Reims de
tendance communiste comprenant que
leurs efforts au sein des organisations ou¬
vrières étaient vains ont. décidé de former
un groupe de camar ades de même tendan¬
ce pour la diffusion des idées qui leurs sont
chères.
Dimanche 10 octobre eiij lieu leur pre-

pjière réunion sur l'initiative de camara¬
des et un grand "nombre ont répondu à

l'appel qui avait été lancé. Plusieurs d'en¬
tre eux vinrent montrer les flagrantes con¬
tradictions qui existent entre anarchie et
marxisme et firent l'exposé du fédéralisme
qui nous îait communiste, quant à la pro¬
duction.
D'ores et déjà un groupe anarchiste exis¬

te ; les camarades sympathiques à notre
propagande sont cordialement invités à ve¬
nir joindre leurs efforts aux nôtres.

Notre réunion du 10 octobre eut l'aspect d'un congrès régional, car tous les
camarades de la ville et des environs g assistaient. Et voici la résolution sur
laquelle nous nous sommes mis d'accord :

La confusion la plus complète existant aujourd'hui fait que les militants ne
savent plus quelle voie adopter.

C'est le moment de dire ce que l'on veut et comment on le veut. Aux partis
qui tentent de canaliser la révolution avant qu'elle se,produise, qui préparent le
nouveau gouvernement et la nouvelle aristocratie de demain, il faut répondre en
nous organisant sérieusement afin d'orienter les événements sociaux qui peuvent
surgir. . .....

Nous lutterons pour l'abolition de la propriété individuelle, du militarisme,
du parlementarisme, des religions, etc., en un mot, tout ce qui est l'Etat. Les com¬
munistes libertaires estiment que toute centralisation de l'autorité entre les
mains de quelques-uns ne peut être *ue nuisible à la société. Aujourd'hui l'Etat
avec ses institutions de répression et d'oppression, armée, police, etc., n'est qu'une
vaste machine de défense des parasites contre les légitimes colères du peuple
exploité.

Tarit en restant, par notre propagande, sur le terrain purement anarchiste,
le groupe' réalisera' pur une propagande cohimune une association temporaire
avec les groupements qui voudraient œuvrer pour un même but.

La richesse sociale étant le fruit du travail de tous, nous ferons la propa-
qande susceptible de réaliser l'expropriation de tous les parasites. Cette, reprise
effectuée, les travailleurs s'organiseront suivant leurs aspirations. La libre asso¬
ciation. organisation de demain, suscitera les énergies et fera se manifester des
intelligences qui s'épanouiront sans contrainte pour le bien-être, de tous.

Tous les hommes conscients et justes que l'iniquité actuelle révolte et qui
ne veulent pas servir de marchepied aux arrivistes, se joindront â nous, adhé¬
reront à nos qroupements afin de mener la propagande pour la réalisation de
notre idéal. .

Le groupe de la région de Reims.

groupe; anarchiste: du xi h

SAMEDI 16 OCTOBRE 1920, A 20 HEURES 30

Grande Salle de la Maison des Syndiqués du XIIP
163, boulevard de l'Hôpital, (Métro : Italie)

GRANDE FÊTE
Avec 1© Concours ci© la, IMXis© câ-u. XIIIe

Première Partie

- - CONCERT - -

Deuxième Partie

Allocution par un

Camarade do la F.-A.

2'roisième Partie

Pièce théâtrale contre
la guerre (de Hael)

EJbTTÏLÉEÎ GRATUITE
Nous convions tous nos camarades anar¬

chistes, amis et lecteurs du Libertaire, ainsi
que tous les camarades socialistes, syndicalis¬

tes et divers groupements du 13e arrondisse¬
ment à assister en grand nombre à notre

grande fête de propagande.

Pour que vive " Le Libertaire "
, ss-assas** ?,.'rserfe
2 fr. ; Braqueiliais, 5 fr. ; Bohême, 1 fr. , Lacule,
6 fr. ; Louis, à 'Manégltse, 5 fr. ; Geoffre et La-
berche, 3 îr. ; Lesâge, à fr. ; Lelang, 5 fr. , Lan-
bit, 2 fr. ; Louis, 5 fr. ; Arlhé, 1 fr. ; Michel,
O fr. 50 ; Marceau, â fr. ; Just, 2 fr. ; Renodi,
2 fr • Patron menuisier, 2 fr. ; Royaliste re¬
penti, 2 fr. 50 ; Tapissier, 3 fr. ; Ramqs. 5 fr- ,
Narcisse, .3 fr. ; M-aye, 0 ïr. 50 ; Ouïrons* 1 fi. i
Zarotti, 1 fr- ; Artîié, 1 fr. ; Vogelsolin, 1 fr. ;
Gilberte Giroux, 2 Ir. ; Gernes Michel, 1 fi. ,
Mussato, 1 fr. : Thiriaud, 10 fr. ; Renau-dat,
5 fr. : •Metge, 1 fr. FTejedor, 5 fr. ; Boyer, 5 fr. ;
Collecte ballade de Montmorency, 58 fr. ; Tot-o
d- Montmorency, 3 fr. ; Nessy, 0 fr. 40 ; Va-
iiini, 5 îr. ; Le Menés, 1 fr. ; Famaguera,
2 fr 50 ; Cucuel, 3 fr. ; Maurice. 0 fr. 50 ; Ju-
pin, 2 fr. ; G. Protêt, 5 fr. ; R. L. T« Havre,
10 fr. ; Pierrot, 3 îr. ; Une camarade, 1 fr. 50 ,
Chartier, 1 fr. 20 ; Henri Valle, 2 fr. ; Albert
Goupil, O fr. 50 ; Suzanne, 1 fr. ; Bernahrt,
5 fr. • Vertbois, 5 fr. : Henry, 1 Ir. ; Albert,
5 fr. : -Nicolet, 4 fr. ; BellamV, 1 fr. 50 ; Abel,
2 fr ; Mal fait:, 9 fr. ; C'est bon. 0 fr. 50 ; Séné,
0 l'r. OU ; Dumoulin, 6 fr. ; Cmnien, 5 fr. : Mu-
tfiias 1 fr. : Mattoo, 1 fr. ; Spinafier aîné, 1 lr. ;
NÊougel, 5 fr. : Léon, 2 fr. ; F. D. B., S fr. -50 ;
Mi C.. 2 fr. ; Ouarlori, 1 fr. : Sans pairie, l fr. ;
Whuufi 15 fr. ; -Barçille, 1 fr. ; Toujours le
même,' i fr. : Stevëns. -5 fr. ; Pot a Colle, 2 fr. ;
Jacques, 0 fr. au ; Groupe libertaire. Reims,
j,.i fr. ; Matteu, 1 fr. ; Souscription G-orety,
Nancy,'4 fr.
Total de la présente liste : 298 fr. 05.

L'abondance des matières nous oblige â
renvoyer quelques communications au pro¬
chain numéro.

Communications diverses
lAub du Faubourg. — Samedi 16 octobre 6

rue Puteaux (métro Rome;, à 15 heures pré:
Cises : La Tunisie martyre, par André Bcrtboh •La Lite d Amour, par Albin Valahrègue • l'Ita¬lie et la Dévolution ; Pour et contre la ilp in.
termUanale. La parole sera donnée au public,
i,, i- 'V Section). — Grand meeting lelundi 2, octobre, salle Wagrum. Pour les em¬
prisonnés, pour fanmistie, contre la guerre.Orateurs : il. iorres, Noël .Gantier, j. ififiaut,Coen, Marcel Fourrier, G. Piocfi, Sébastientaure. Participation aux frais, X fr. d'entrée

w c- B. des Jeunesses Syndicalistes. — Lundi18 octobre, 33, rue de fa Grange-aux-Belle ;S heures et demie.
Jeunesses Syndicalistes du lie — i,

2. rue Saint-Bernard. J m'
Jeunesse Syndicaliste du 15'. — Le vendrediW nue Cambronne, conférence par un cama¬

rade de Clarté.
Jeunesse Syndicaliste su Bourget. — Premier

et troisième vendredi de chaque 'mois, salle Mo-
reau, 117. route de Flandre.
Jeunesse Syndicaliste de Soint-Mqur. — Le

vendredi, salle Sautet, place du Théâtre.
Groupe de vie pratique communiste et île pro¬

pagande vigéialicnne. — Samedi xti octobre à
8 li. 30. Maison Commune, 4f>, rue de Bretagne,
réunion pubt'que et contradictoire par le ca¬
marade G. Butaud sur l'ouvrier métallurgiste et
le végétalisme.
Reçu :
La logique du catholieisme, de Louis Pierre,

édition « Les Ilumlbles », 6 francs.
— Fatlori économie), pel successo délia Dé-

voluzione sociale. d'Epifane, édition « l'manita
Nova », 0 fr. 40.
La dictadura (tel proletariado, édité par le

groupe rédacteur de Espartaco de Madrid,
25 centimes.

Mouvement Internationa
ITALIE

A Turin la réaction triomphe avec la com¬
plicité de l'organisation confédérale Durant
l'agitation métallurgique, un « ukase'» contre
tes cléments anarchistes et syndicaliste" fut
lancé et sanctionné par un puete conclu on Ire
D'Aragona (Jouhaux italien} et Giolitti.
Lmuni là Aura invite les camarades de Turin

à s insurger contre la trahison confédérale qui
continue et qui menace leur existence.

PORTUGAL
Des nouvelles reçues, il résulte que le mou¬

vement gréviste est presque général dans tout
le Rprtugal. Le gouvernement portugais con¬
vient que ce mouvement est nettement révolu¬
tionnaire. La légation portugaise de Madrid est
sans nouvelles officielles de Lisbonne.

ESPAGNE
Nous apprenons de Barcelone que les gré¬

vistes se (préparent à occuper les usines par
la force. Trois régiments die cavalerie et deux
régiments d'infanterie ont été rappelés des -ma¬
nœuvres d'automne et envoyés d'urgence à Bar¬
celone pour garder les usines.
Le nombre des grévistes s'élevait à plus de

13.000 à la «laie du 9 courant.
A Saragosse, la siluation s'aggrave considé¬

rablement et d'insistantes rumeurs circulent,
suivant lesquelles on arrivera sans peu à la
grève générale.
Au milieu de l'indifférence du prolétariat

français, ce nous est un réconfort do consta¬
ter que. tous les jours, le sentiment de la ré¬
volte s'étend davantage. Tous les Jours, la
foule prend de plus en plus conscience de ses
droits, et les mouvements qui se succèdent à
travers le inonde sont d'un heureux augure potb"
nous donner la confiance nécessaire dans le
succès de la lutte que nous soutenons quoti¬
diennement pour le triomphe de l'idéal anar¬
chiste qui permettra à chacun «le prendre au
banquet de la rie la place qu'il mérite.
Au prolétariat français de méditer...

Nemorin PAGES,
<

FANTAISIE

COMMUNICATION AVEC L'AU-DELA

Alors, l'appareil, cerveau humain perfec¬
tionné, se mit à fonctionner. Il lui avait
coûté fort cher cet appareil ; mais depuis
qu'il avait, un emploi de deux millions par
an, il ne regardait plus à la dépense. Et,
la nuit venue, ses courtisans retirés, il plon¬
geait des sondes dans l'abîme, tant pour
y chercher un indice de son immortalité
que pour avoir quelques indications sur
son rôle à jouer, venant, de ses prédéces¬
seurs, porteurs de sceptres...
Et le merveilleux appareil marchait. Le

sélénium transmettait des pensées.
Le souverain, couleur de neige, le crip

hérissé, l'œil arrondi, avait l'air terrifié.
Les pensées se déroulaient. Pensées ef¬
frayantes venant de quelque esprit désa¬
busé, décisif, terrible : Emile Henry ? Ra-
vachol ? •Caserio peut-être...
H aurait voulu crier pour chasser l'in¬

trus, mais la terreur paralysait ses orga¬
nes vocaux, le forçant à apprendre.
Et l'esprit, sans savoir, se livrait. La

communication n'était pas très nette, des
passages restaient obscurs, d'autres esprits
la troublaient peut-être, en la croisant;
mais, de la pensée transmise, on compre¬
nait ceci ;

a C'est vrai, le bruit de la bombe est vite
apaisé, le sang du poignard est vite épongé.
Une peur, une vengeance, puis, l'oubli...
La violence a supprimé un tyran, la tyran¬
nie subsiste...

« Et pourtant, de tous les points du globe
partent ces désirs ; Régénération ! Liberté !

« Comment liberté ?... Education ? Il y
en a tellement d'éducations qui s'opposent
les unes aux autres qu'une sorte d'équili¬
bre finit par s'établir et que rien ne change.
Allez parier de se libérer de leur dieu à
ceux qui assistent à la messe ! Allez dire
aux boy-scouts de se libérer de la patrie J
Allez prêcher aux boutiquiers de se libérer
du capital i' Ils vous tueront... Trayants, pa¬
triotes, capitalistes sont formés par les
gouvernants. Alors ?... Alors c'est terrible..
Alors c'est une méthode. Quaûd un hom¬
me vent par trop s'imposer, j'agis... ça
écarte les autres, le métier se perd...sf)u
sang ? Et eux, craignent-ils d'en verser ?...
Mais ma méthode est vieille, abandonnée ;
les chefs en profitent. Et encore ! un hom¬
me, de temps à autre, ça Se trouve. Ah !
si je pouvais retourner parmi les vivants,
on verrait comment les dictateurs, les im¬
périalistes, tous les tyrans... »
Le président s'éveilla, tout en sueur, se

mit sur son séant et dit :

— Sacré nom de dieu quel cauchemar !...
Oh vais-fe chercher mes rêves ?
Puis se pressant le front qui lui faisait

mal, il ajouta :
— Tout de même, je crois que je ferais

bien de reviser la liberté de presse et de
parole.

MART-CELL.

Au sujet du Congrès Anarohiste
-—(i)

Un programme. — Des possibilités d'action
Je ne sais si, jusqu'à présent, les adhé¬

sions, les -encoiurageinents sont venus nom¬
breux pour l'organisation du prochain Con¬
grès de "l-a Fédération Anarchiste. 11 serait
à souhaiter que-chacun, chaque individua¬
lité, chaque groupement, propageant métho¬
des et idées révolutionnaires, -pour le ron-
iverseniant de l'ordre bourgeois, de la So¬
ciété capitaliste, mais ennemi déclaré des
méthodes et idées autoritaires pour la beso-
soiSTie de reconstitution sociale, il serait in¬
téressant, dis-je, que chacun de ceux qui se
proclament lihei'taires-coiTWUunistes, ou
anlucehistes-eomimunistes, ce qui po-ur moi
revient au même, prenne à cœur, dès main¬
tenant, le soin de participer aux travaux
du congrès, -et envoie sans retard son adhé¬
sion au secrétaire d-e la Fédération Anar¬
chiste-

Car, pour moi, ce Congrès ne peut être
qu'une nouvelle affirmation de nos idées et
méthodes d'action directe, et de nos théo¬
ries anarchistes, anti-étatistes. Et ce Congrès
peut et doit rallier tous ceux qui, sincère¬
ment, luttent pour l'affranchissement total
d-es peu-pies asservis et qui ne visent pas à
s'imposer en nouveaux maîtres. C'est pour¬
quoi. pour permettre à tous ces éléments de
se rencontrer et de discuter, il serait bon
d'établir à l'avance une base de discussions
et un programme d'action qui pourraient
-réunir l'ensemble des participants.
C'est donc à l'élaboration de cette base de

discussions et de ce programme d'action aue
je veux m'attacher, en espérant que mon
initiative sera prise en -considé,ration par
mes camarades, qui auront là un plan de
travail méthodique, qui leur permettra,
après échange d-e vues, discussions, mo¬
difications, éliminations, suggestions, de se
trace-r pour demain une ligne de conduite
n-etle, bien définie, -qui donnera à notre pro¬
pagande util nouvel et puissant essor.
Pou-r apporter plus de clarté dans les dé-

bals et pour permettre une discussion plus
profonde il est nécessaire de diviser et de
sérier. On peut, on doit prendre les ques¬
tions les plus intéressantes, les exposer et
les discuter les unes après les autres.
Pour ma part, je vois la nécessité de di-

(li Cet article écrit par notre camarade Con¬
tent avant son arrestation était resté sur le
marbre et n'avait pu passer jusqu'à présent
par suite du manque de place. Mais vu l'ur¬
gence des questions qu'il traite nous croy-ons
bien faire en le publiant cette semaine.

viser les dé-bâts en cinq "grandes parties,
qui sont :

1° LA QUESTION PRIMORDIALE DE
L'ORGANISATION : Constitution des grou¬
pes, leur fonctionnement, leurs rapports in¬
térieurs et extérieurs, leur adhésion à la
Fédération Anarchiste ; Fédérations Pœgio-
nalfis ; participation aux frais, -à lu. propa¬
gande. En second lieu, traiter des adhésions
individuelles ;
2° DES THEORIES LIBERTAIRES-ANAR¬

CHISTES : Contre le confusionnisme ; réaf¬
firmation nécessaire de nos doctrines et non
révision contre l'Etat, contre l'autorité, pour
le fédéralisme ;
3° DU SYNDICALISME : Nécessités dt.

contact permanent avec les travailleurs ;
nos rapports avec l'organisation syndicale :
eon autonomie ;

. 4° DU BOLCHEVISME et des partis poli¬
tiques ; Révolution russe et marxisme ;
altitude intransigeante ; nous restons logi- .
ques et partout -anarchistes ; - (

5° DE LA PROPAGANDE ANARCHISTE ;
Nos moyens de diffusion ; nos méthodes
d'action — révolutionnarisme et éduèatlo-
nisme. La Presse nationale et régionale
(le Libertaire, Germinal). Tournées de con¬
férences, organisations de meetings, etc...,
Voilà pour l'étude, pour l'examen, et il y

a -suffisamment, il me semble, avec de la
méthode, de la pondération, grand espritde tolérance et de camaraderie, de quoi oc¬
cuper plusieurs séances de Congrès.
Quant à la discussion, à la lecture des

rapports, à l'exposé des critiques, à l'apport.de nouvelles suggestions, il appartiendra aui
.Congrès de fixer lui-même la façon dont il
entendra mener les débats. Mais d'ores et
déjà, j'estime qu'il sera nécessaire, après
que chacune des cinq parties, qui peuvent
être portées à l'ordre du joui- du Congrès,
auront été largemen-t et profondément dé¬
battues. de procéder à la nomination d'une
commission qui, tenant compte des indica¬
tions qui auront été apportées, aura charge
de trouver un texte, des propositions sus¬
ceptibles de rallier l'ensemble des camara¬
des présents, des groupes représentés, qui
viendront au Congrès, j'espère faire bo-nne
et utile besogne.
Voilà, camarades, quelles sont mes p-ro- v

positions, quelles sont mes suggestions. ■
J'estime qu'elles peuvent, qu'elles doivent
rallier l'unanimité, parce qu'elles s'inspi-
dent profondément de l'intérêt pressant de
la difi'usi-on de nos idées et parce qu'elles
sont toutes imprégnées du bon sens et da¬
ta logique, qui fait la supériorité de not.r<
tdéa-1 libertaire-anarchiste.
Et je sujs persuadé que si chacun d'entre

n-ous tablant sur « mon programme *
— si toutefois ce n'est pas trop. de pré¬
tention que d'appeler cela mort program¬
me —- voulait -s'engager dans la voie que ja
trace succinctement ici, mais qui pourra
être d-évaloppéë plus amplement, nous, ver¬
rions bientôt les bons résultats que, seu¬
le, une action d'ensemble peut permettra
d'atteindre.

CONTENT.

Fédération Anarchiste
Samedi 23 octobre 1920, à la Maison des Syn¬

dicats, 18, rue de Cambronne,
GRAND MEETING

organisé par la Fédération des Jeunesses Ariar- ,

Chistes. Sujet choisi : Le cas de conscience.
-Pour la libération de toutes les victimes de

la -réaction.
Orateurs inscrits • Sébastien Faurc, A. Colo-

wer, P. Le Moillour, Marcel Sauvage, VVebe?
Havane, jiuivenis. ^
Participation aux frais : 0 fr. 50. j-
Comité d'Initiative. — En vue du congrès de

la F. A. le -comité rappelle à tops les groupes
la nécessité d'envoyer deux délégués pour
l'étude d'un questionnaire ainsi que pour dé¬
cider le lieu et dp. date que se tiendra le con-
gj'ès.
Groupe des 10e. 19e et 20e. Réunion du

groupe mercredi 20 octobre. Conférence par un
camarade de la Fédération. Adresser tout ce
qui concerne le groupe à Faux, au Libertaire.
Groupe du 13e. — Le groupe ayant déridé

une série de conférences publiques et contra¬
dictoires invite les camarades de toutes ten¬
dances ipihitosûphiques à assister à ces réu¬
nions. Nous -donnerons prochainement dans 'o
Libertaire le (programme de ces conférences,
Le Foyer du XIe. — Mercredi 20 octobre, à.

30 h. 30, 95. rue de Cbaronne. Controverse en¬
tre Lem-eifiour et Flotter. Sujet :v« Contre la
dictature du -Prolétariat ». Entrée libre-
Groupe de Vanves-MalaBoff-Alontrouge. —

Vendredi 15 octobre, à 8 h., Maison Commune.
18, rue de la Mairie, à Vanves. Organisation
de la -Conférence Madeleine Pelletier. Latte,
mand et son camarade sont spécialement in¬
vitée-
Jeunesse anarchiste. —- Réunion le vendredi

15, à 8 h. 30, 49, ru# de Bretagne. Causerie
par un camarade sur lé Matérialisme histori¬
que. Cordiale invitation aux jeunes de toutes
tendances.

Groupe libertaire de Clichy. — Réunion sa¬
medi 10 octobre à 8 heure» à ia -Bourse du Tra¬
vail. Une causerie sera faite par uu camarade.
Invitation cordiale à tous.

« Terre et Liberté » de Reims, --- Réunion du
groupe dimanche 17 octobre, à 14 heures, -camp
des Tilleuls. Organisation de ia propagande. »
BORDEAUX. — Les camarades libertaires (la ^

Bordeaux sont priés de se réunir dimanche
matin 17 octobre, a 9 h. di» matin, à la Bourse
du Travail. Questions urgentes à régler.
LE HAVRE, — Groupe libertaire. — Réunion

les 2e e^.i" jeudis de chaque mois au Cercle
Franklin, salle 1
Groupe libertaire de Montluçon. —- En vue

de eec-ouer la torpeur qui sem-bte s'être empa¬
rée -des camarades de la, région, le camarade
-Bulot, lance un appel à tous les camarades de
la ville et de la région afm d'intensifier la
propagande libertaire par tous les -moyens pos¬
sibles.
Les défaillances individuelles »e devant pas

ëhranler un instant JU?s conceptions idéalistes,
nous nous devons d-onc de les -faire prévaloir
partout où nous pouvons avoir accès. Touteslés initiatives sincères seront -bien accueillies.
Que les convaincus et les sympathiques se met¬
tent immédiatement en relations avec le ca¬
marade Bulot, 32, rue dee Dardanelles, Mon-t-
luçon, qui fournira toutes les indications néces¬
saires au sujet du groupe.

. MARSEILLE. — Groupe d'Etudes sociales. —

11, boulevard Dugom-mier, Bar Canal-s. Tous les
dimanches, à 5 heures, causerie. Invitation à
tous les camarades à tendance libertaire.

•NIANTES. — Groupe d'Etudes sociales. —

Mardi 19 octobre, à 20 heures, causerie par le
cuin-arade Bo-ussard sur : « L'Idéal anarchiste
et la réalité ».
Eu raison du prochain congrès de la F. A.

tous les camarades sont invités à -prendre part
à cette discussion.
Groupe anarchiste de Roanne. — Afin-de coor¬

donner tous les efforts -pour combattre le con- a

lusionnisme actuel, les copains de Roanne sont! *
invités à adhérer sans retard aui groupement
qui rient de se constituer.
•Allons, camarades, il n'est pas de trop de

toutes les énergies pour lutter contre l'abject)
état de choses que nous subissons et oeuvrer
dans la besogne urgente de rénovation sociale.
Les adhésions sont -reçues pair le camarade

C. Bonnet, route de Saint-Alban (Maison Bar-
nay), à Rio-rges (près l'octroi).
BRUXELLES. — Groupe libertaire communis¬

te. — Rue Steenpoort, 3, samedi 30 octobre, à
8 heures du soir, critique d'un livre à paraître.

Intersindical Obrera de lengua espanola. —
Grande, matinée artistique et -de pr - yande en-
commémoration de l'exécution d-- Francis-m
Ferrer, dimanche 18 octobre, fi ;> heures de
^après-midi, Salle des Fêtes. 1?o, avenue Wil-
son. Plaine-Saint-Denis. Entrée : t fr 50.
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